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U N RÊV 

Cett nuit, j'ai fait un beau rê\'e ! 
ne r a ait tran formé no colline . 

J..e hoi étaient de enu d'imm n ~ 

tas d'herht• toute cueillie. 

J'étai contente 

Je po édai deu collines de <'11i
corée, deu d'ivrai , deu de Ji cron, 
deu de margu rite, deu de coque
licot. . 

Dan: ch.1cune d'elle , il n'était d 
meuré qu'un pin: le tron • portuil un 
pancarte : , l>Hen e de \'enir pren
rlre l'herè n demander I pi>rm· -
ion Id , I rtinelli. , 

C' t la fée qui a, it écrit cet en i 

Toute le foi , j' ccor4ai J p r 
mi ion : à Marcelle, Zette ... 

< Ali z dan celle colline raœ . 
ser de chicorée ; i voulez de l'i rai , 
allez dan celle-ci. .. , 

s'en re-
ac. 

L herh n I inu i J m 

= 2 

I 1 • r<'mpl, ,it <' lie qu 
prenait. 

L'herbe ne e Il itri "ail pa 
plu. 

EII r tait t Qjour 

u ~ eil j'ai port me 
, cr no colline . 

il 
n' 'luit 

Il> M. 

Ecole tir I. 1 l'ortuniërr ( ar). 



HISTOIRE 
d'un Petit Paysan Breton 

pendant les vacances 
( uite) 

Un bruit urgit. La machine à bat
tre ronfle ; Yannik, debout au milieu 
du manège, on fouet à la main, sif
flant, fait marcher régulièrement les 
huit chevau . 

annik tourne et e retourne, occu
pé à voir les bêtes pare. euse . 

Jean- arie, p rcbé au omm l 
d'une meule, lance le g rbe à terre. 
Plaouf ! Laou reçoit Ja gerbe ur I 
do : « D'où cela peut-il venir ? Oh ! 
oh ! çà t'a fait du bien, dit Jean
Marie. pré " marmous » ( 1) je te 
trouverai, tu paiera cela. ,, Yannik 
a aperçu celte cène : " Tu e drc -
é, celle fois-ci, Laou ! » 

Tout e t fini, on , ·a ouper. Les jeu
nes 'in tallent autour d'une table, 
les ieu e groupent autour d'une au
tre. Une fumée se di per au milieu: 
c'e t la soupe au lard. Une, deu , trois 
qu tre bouteille de cidre bouché 'ali
gnent comme des oldat ur chaque 
t hie. 

et Jean-Marie 'a soient. 
ur la table, il font trin

quer leur erres. vec leur couteau, 
il piquent les pemme de terre pour 

(1) marmoas : marmot. 

Je attraper, pui enfoncent la four
chette dan la viande et coupent un 
morcealJ de lard. La bonne, Chaon, 
fait Je tour de la table et verse le thé, 
le repa fini. 

Laou e lève, prend un verre de ci
dre, boit et commence : 

Qu'il fait bon marcher 
Au clair de lune ! 

et pui continue en breton. Bravo, 
Lravo ! Laou, on claque de main . 
f.'e t Je tour de Reinn. Il lance " fa
.-:vonnik » . Tout le monde pr te 
l'oreille, Yannik rit ou son chapeau. 

liez, ann, c'e t à ton tour, il 
e t temp de commencer, ,, détache ,, 
une chan on. 

Yannik entonne ,, le chant du la
bour » . 

- C'e t bien venu ce que tu a. 
dit, Yann. 

- Allez patronne donnez l'argent 
ciu tabac. On 'en va. 

••• 
Le dur travail étant fini, Yannik 

et Jean- farie vont e baigner au mou
lin Abou. Vivement, précipitamment, 
il e dé. habillent. D'un bond, clac ! 
,îean-1\larie plonge. L'eau gicle. 

- Oh ! j'ai peur, dit Yannik, l'eau 
e t trop froide. 

- Hi ! hi ! elle e t tiède. 
Jean-Marie, comme une loutre 

·avance, e tourne, culbute. Yannik, 
à pa lenf , tremblant, a tout de m!-



••• 
J'ai one une td e, dit on dimanche 

• an-Marie. Veu ·tu apprendre à mon· 
t r à bic clelle ? 

- Hé oui ! tien , on 'amu r il, 
ile prendre ton élo, Jean- arie. 

Il arrive. 
ien id, Yannik. Monte, je te 

ti ndrai. 
Yannik, comme un <'rapaud, les 

main eri pée ur le guidon, errant 
le dent , avance petit petit. tenu 
par Jean- arie. 

t i je te lai ats 
- Oh ! pa encore, p encore ... 

f i Jean- rie n'écoute pa , t 
zou ! le pou se et le lâche. La roue 
de de nt a de droite uche. 

Patatra ! annik cha ire et e ren
ur e dans un fo é plein d'eau, la 
hic clette sur lui. 

Jean· arie aperçoit celle a enture, 
court el regrette un peu d'avoir lâ· 
<'hé on ami. Il le oulève. 

- aprè <• chop •> ! apré nigaud. 
me oilà joli maintenant, que ·a dir" 
ma mère? 

e t'en fai pa., le oleil ,·a te 
her. 

Yannik, omrne une poule tremp~e. 
matthe en gr lottant, tout p naud. 
Jean- arie pou e la hic clette tout 
n ri nt « dan a barbe .. : 

Heureu ement que la bic. delle 
1,' t pa endommagée ! 

Le pomm~ 
t u·ouïeus 

c11ehlir. 

== 4 

••• 
ont gro • jaunes 
Il e l temp de I r. 

• nn appeler J rie : 
T g ule . t ul ur r Ire 

pieu olr le. pc.mm • 
Oui, oui, je ui pr t. 
gaule ur l'épaule. n 'en ont 

au rger • 
Grimpon dans e pommier-cl. 

D'abord, il lai nt I ur bâton, 
prennent dan. une branche. tir nt, 
n ancenl et bloum ! bloum . le. gro 
grêlon de l'arbre tombent et bondi -
. ent par ci, par là. 

Ch nn, 1 e la tête pour reg rder 
Je deu « oi eau " perché . Paf ! 
une pomme heurt on nez, fort : 

- ïe, pour qui me prend lu ? 

- Tien , tu e là, je ne le vni 
pa .. 

Le pomme ont toute par terre; 
tout !e monde le rama se t l~ jette 
dan. de eau , pui on d · charge Je 

eaux dan un ac. t,•anch, le père 
de Jean- forle, ai il Je sa,·, le ot1li· ·e 
1 m t ur 1 genou et hop ! 1 ltutte 
sur l'épaule et 'en va. 

Dan le hangar, les pomm ont 
été lai ée prè d'un moi . Je~n-Ma
rle et Yannik, de temp en temp , 
,ont en manger. ujourd'hui, il font 
le cidre. Il tournent la maniveHe du 
hroyeur : crac ! crac ! le ju Jaillit, 
le. J omme écra ée tombent dan , 
une baratte. 

Laon el Reinn, le portent un -pre -
oir. louenn le arrange par couches 
t~parée par d la paille, fait de cen

clr le mouton pre ur, pui serre ie 
plu qu'il peut, le ju rou et ucré 
oule .. 

Dan quelque jours, l'école a 
<'ommencer. ann arrange et pripar 
e nlTaire . Il a hAte d voir le Jour 

de la rentrée arrl er. 

Ecole de Landrévarzec 
(Fini tère 









sions sur de longs rochers plat et 
lisses sur le quels on aurait très faci
lement pu glisser et tomh<'r. Enfin. le 
sommet fut atteint. La demoiselle 
nous dit de mettre nos pèlerine . . 
Nous nous s_ommes assis sur le sodc 
en béton et nous avons regardé en bas. 
Un \'ent froid et violent nous fouettait. 
« Inscrivez \'O noms ici » , dit la de
moiselle en ouvrant un li\'rc épai. 
avec une reliure brune .• ·ous avons 
1.ris nos crayons et nous avons signé. 

Il faut partir. 
'ous avons ramassé no. affaire. c l 

doucement, mettant un pied dern n 
l'autre, nous sommes descendus. Le 
chalet se rapprochait, et nous :1vion s 
de plus en plus faim. La , ·achèrc ;tait 
devant la porte et parlait avec Schmid. 
Il avait bien meilleure mine. « Plu· 
comme un fromage de Lunebourg 
ni-je pensé. La , ·achère nous ac cur· 
lit en riant. 

" E. t·c0 que vous êtes sntisra · 
garçons ? •> 

« Oh oui ! c'était tri•s bien. » uvc• 
nous crié et nous nou sommes assi 

Cinquième jour 

Parlons dans la direction de Te
gernsce .. 'ous avons pris un sentier 
rnide. Au-cle sous de nous s'étendait 
lt• lac, ondulé par la brise matinale. 
Le chemin traversait d'abord un petit 
bois, puis des champs de céréales. 
Tout lt coup une ferme apparut de· 
vant nos yeux cl devenait de plus en 
plus grande. On en aurait pu faire 
deux grande fermes. « Elle doit ap
partenir à un roi ou à un prince "• 
ai·je pen. ~. Une femme regardait par 
la fenêtre puis di parut. Un balcon 
orné cle fleurs courait tout au tour ck 
la maison. Le toit bas couvert de tui
les avançait d'environ 1 m. 1/ 2. A 
uih.' , ü J'ombre des marronniers, on 
n iyail des tables et des chai es hlan-

sur les d i!UX bancs devant Je chalet. ~:!·== iiÏIISiiilmmiiiiiil&m 
De no sac nou avons tiré du saucis-
son, du fromage et du pain. Tran -
quillement nous avons commencé it 
manger. 

Nou avons dit au revoir el nous 
sommes partis. La descente était 
moins pénible que la montée, et hien
tôt nou . avions atteint les hôtols. Nous 

l'hes. Hrrr ... qu'rsl·ce que c'e t '! ·erail· 
ce une auto '! En effet, une petite auto 
apparut au coin cl s'arrêta devant la 
maison. Le chauffeur porta un grand 
panier rempli de brioches et de petits . . 



a 
a mi 21 Pfennig 
ra on remercié. 

Enftn nou avona dit au re oil' et 
non oœme entra dana I• forêt. Le 
maitre nou a racc>nW que la ferme 
ôà .:nous mon mangé tout à l'heure 
appart nt à qttelqu~un de la haute 
noble 

• 
• 

de tendre n 
de notre école 

ftneo11trer par 1à. 
clum,l~ -dès bltom1 res

doin, eom e 

• des lance de 
a: o marché comme 

erre. Il y avait des 

5' je a, ado é à une colline. Le vieu~ 
f<,it co11 ert de pierre était tout 
mou su. ous von frappé plu ieur 
foi . lt- la porte, puis une femme c~t 
ntfo. 

Hir 

« Est-ce que c'e t ici le chai t 
Luckengraben t » « Oui •. 

Enftn ! de oi de 'mie ! ou 
onune couché . environ 30 

pa de nou marchait . le Profea
uelqu ftll qui cuèillaient 

J'ai donn' le ignal en 
agitant mon mouchoir autant que je 
pu . itôt le ma tre et le garço 
e cachèrent. Je me ui collé contre 

i ene. Déjà le prof e ur nous avait 
dé Hourr ! hourrah ! C'était 
la o de m re. Port apparut 
dent re i'arbre, et nou a ola lancé 
des bardane ut 1 fllle • Le maitre 
pa déjà a ec le profe seur. 

Bientôt il fallait u re k 
om avons grimpé la pente raide ; 

he à l'om--
bre de arbres. 

Otto HABBPELINER, 

(tlève de 61 claue). 

Ecole Imper. - unich (Allemagne) 

• 





Des Jea:x, des Fites et des Rondes ... 

LE CHEVAL MALET 

Tous les ans le soir du mardi-gras 
les jeunes gens s't·ntcndt•nt JH>ur ha
hillcr un cheval-malel. Ct• n'est pas 
un cheval rt>cl ; mais cela ne fait rien : 
le gens . 'amusent bien quan1l mrme. 

Pour construire ce ch<'\'al, une di
zaine de grands garc:ons se r{,unis: ~nt 
<lans une grangt•. Ils apportent une 
grande toile blanche du foin. 

Parmi eux, un se <h~voue pour . e 
mettre dcssou . Il prend dans ses 
mains, deux morce:u1.· cl c hois qui 
forment les pallt• · de dcrnnt. ,hec 
quatre ou <'inq poign«:•es ck foin et un 
vieux sac. les autres font la tNe. En
suite, ils recouvrent lt•ur ,·amaradc cle 
la toile ; ils lui attachent des ~onn et 
tes autour clu cou, <'l t'ousent sur J, 
toile, par derril•rc, une véritahlc queu e 
de cheval. Voici le cheval-rnal cl 
ncbevé. 

Le jeune. gens qui restent se d · -
gui ent, soit en < ulti\'atcur. , soit C' ll 

C'avalier . 

Toute la fnmille , alors. se rend nu 
ml. I.e rhe\':tl dl' . on pa · lourd, frnn · 
hil en lréhuchant les es1·alier. ,L 
'rntrée. D s cris s'i·lt'>venl : " \'oici le 
hcrnl-malrt.,, 

)larquis entre au milieu du bal. JI 
!'aule. gamhadc, rue et fait peur i, 
Lt•am·oup dt• gens. Mais son patron le 
maintient par la tt'le. ln paysan s'ap
p10C'he du C'heval el demande : 

- Combien vaut-il ton cheval ? 

- Deux mille cinq cents francs. 

- Eh ! hien tu peux le garder ; il 
l' t trop ch e r. 

Le C'hcrnl S<' remet à ruer de plus 
en plus fort. Les paysan lui sautent 
sur le do , tomhen t, se relt'.•vent, s:rn
tC'nt cnt•ort• . Les dan eur rien t, e dis
putent, frappent des main . Le che
, al court: fait deux ou trois fois le 
tour de la aile. Toul le monde fuit 
dc\'ant lui en se bou ·culant. C'est un 
joli d«:· ·onlrc. 

Enfin le chernl-malet s'en va. Mais 
un moment aprt'.·s il revient et les cris 
l'C'COlll lllClll'en t. 

Ln fête se termine dans l'entrain et 
l:i gaîté. 

Tous le. u s istan ts son t contents; 
mt'·mc. ceu . qui ont eu peur de <'e \'Î· 

luin animal. 

H. TRILl,Al I>, 

Ecofr de /Jemwai.! sur Jlalha (Ch.-In.) 

t1 = 



UNE SOURI 

Une souris verte 
Qui courait dan l'h rLc. 
Je l'attrape par la queue. 
Je la donne à ces Messi ure;. 

Ces Messieurs me disent : 
Trempe-la dans l'eau 
Et dans l'huile. Ça viendra 

Un escargot 
Tout chaud . 

Chez Marie-Margot 

Numéro zéro. 

La maison est en carton 
Les escaliers sont en p,1picr 
Le facteur y est monté 
Et s'est cas é le bout du nez : 
Il a fallu le réparer 
Ane du fil 
Doré. 

1;\H 1,, 1 IIHISII, t, C 11.Ll,I 

'L-Paul (Alpt• -;\1:tril.). 

12 

ABO. 1 l~S 

L CfE RS . 

Si cc numéro vous int 'rcsse, s1 

\'OUS désirez que ceux qui sui\'ront 
rép ndent da\'antage encore à vos 

désir : 

- Adressez-nous des textes écrits 
par ,·ous, individuellement ou en col

laboration avec vos camarades : 

- Envoyez-nous des dessins et 
si possible de!. clichés bois ou lino
léum. 

Faire connaitre la Gerbe au
tour de vous et recueillez dès ce jour 

es abonnements à 8 fr. pour 12 nu

méros. 

J=REI ET, St-Paul. 

c/c Marseille 115.03 



P()MPOUG 

J,n malheurs dt> " J>ompougni ,, 

Il était une fois un enfant . i petit , 
<!U'on le nommait " Pompougni II 

<·"est-à-dire Poucet. Il n'était pas de 
garçon plu. malin. 

Un jour, sa maman lui dit " \'a 
1!011c garcl<.'r les bœuf : Garel el lon
«lor, dan le t'ommunal. n 

Dt-s . on arri\'él' au pn\ lltH' , ·iolen 
te averse l'obligea i1 rechercher J'ahri 
d'un choux pommé: vasll' parapl II it• 
pour un minuscule bonhomme. 

Trè à son ai e, il ne songeait plus 
11ux bœuf. quand Garel , n'(·tant pl11 s 
sur\'eillt ... mang<•a le choux l't Pom
pougni avec. 

La nuit tombait. Sa maman c·om · 
mençant à s'inquiéter en ne voyant 
revenir personne, criait ù tous les 
échos. 

<( Pompougni , ·on cha '? » (oit cs· lu ) 
Une voix fluette et sourde répondit : 

« Chéi dien le ventre di biéou Garet ,, . 
Mon Dieu ! quel malheur ! 

Aprt- bien de lamentation , les 
parent. dirent : « Tuons le bœuf el 
nous retrouverons notre cher petit. » 

Aussitôt, Garel fut abattu, mais pas 
de Pompougni. Les en traille . avaicn I 

été in ouciamment jetées au Join et 
l'enfant s'y trouvait. 

Dans la nuit, le loup rôdait, offamé. 
S<•nlant l'odeur de la viande fraiche, 
il Sl' pourléchait les babi~s. D'un 
hon<I, il sauta sur les déchet. du hœur 
l'i !e, mangea avidement. 

Il repartit rassa ié. Mais il a\'ail 
trop mangé et marchait lentement en 
gt'.•mi ·sant. 

Pnm·ct très ennuyt'.· dans sa nouvelle 
prison, l'riail : 

" .Te veux sortir'. .Je veux sortir! » 
1-:1 Il• loup força ... força ... et Pompou
gn Î ,'Ol'IÏ l. 

*** Pompour111i fait fortune 

Connue il e hâtait de regagner sa 
demeure, heureux d'être enfin libre, 
il entendit des voleurs comptant d 
l':1rgent. Le rusé gamin se cacha près 
d'eux. L'un des homme partageait la 
somme en disant : 

- <t Té le tiéoune, té le tiéoune, té 
le miéoune. » (voilà Je tien, voilà le 
lien, Yoilà le mien ). 

l ne voix frèle et aigüe s'écria : 
« Et le miéoune ·? n 

C'était Poucet qui réclamait a part. 
<< Ecoutez ! ,, dit bru quemenl 

un voleur. L'oreille attentive, l'n·il au 
guet , ils observèrent les alentour . 

t3 



Rien ! 
Ra·. uré , il rceomm •net•n•nl kur 

compte. Chaque fois que son tour n
,. •nait, l'enfant, hardi, ne 11i:11111u:1i! 
de nier cil• a voix menue : u et I 
mifoun '! 11 ü la frrreur de plus e n 
plu grande des 111alfaill-11rs qui. har
ccllls par la peur, 1·run•nl c1ue l''l'laienl 
les gendarmes cl dl'lalt'.•n•nl si vile 
qu'il. ouhlii•rent leur fortune. 

'ivem nt, Pompon ni s'empar .. 
d'un pareil trtsor . 

En repartant, il vil un liùn qu 
ommcillait en son gite. PolH'el aula 

àe .-u ·, et :1 ealifourchon !'>Ur le do · 
de l'animal, il 'enfuit à lllH' vile . r 
Colle. 

Arrivé prc'.• . <le la rou lt•, il n •11t·[m t ra 
un homnll' forl rich • cl de fort em 
bonpoint, allant il la foirl'. ' 011 c hc,·al 
pournit ù peine lt• traî1lt'r. ,\dmir:.rnl 
la viw allure du liène, il dil :"t l'en 
fant : 

i4 

" 

u \ ·ous i•le heun•ux, d'n\'oir u11 
cour · h r si Il• ! .ï vou vouliez 
d1:1ngl•r ? 

Tout de nH'ml'.•> 

Toll!-i deu . descendirent cle leur al
telagr. <Jt1'ils frhangèrent. 

\ ile, Pompougni monta dan la hel
le voilure <'l partit au trot, san. s'in
<(lli~tcr de ~on l'omptv•non obè e. 

Cc 1h•rnier 'installa . ur Je lit'.·, re, 
mai pnlalras : la malh urcu e bêle 
fut t'.·crasée. A grands cri colfreu.·. 
l'homnw inlerp<'llail le malin Pom
pou"ni, qui, lr • fier, ü coup d • fouet 
him ' h.1m ! hùlait la course d on 
fringant (•quipagc. 

li arriva enfin dw1. lui, Ul'Clamé par 
les siPns, heureu. dt• •;on retour et de 
!'>:I furl11nt• inespfrét•. 

,\in i finil l'hisloin• de Pompougni. 

:'llaiie Ti. Jl'i.111. li 1 a. 10 m.). 
/fr11fr Il<' /Uanlhuc (flle -Loirl'). 
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CONCOURS • • 

Dnn · un des numfrus clt> /.11 Gerbe 
publiés au ùéhul de l'unnée scolaire, 
d que seuls les adhérent de la Coo
pfralivc 1,nt reçus, nous :wiôns amor
ré un eoncours original qui u cxl'it(• 
l'im:1 •inalion de no jeunes lecteurs. 

Le des in ci-dessous avait été pu
hlié el il s'agissait de trouver pour 
<fuel 1:tnmgc pari 11 s unim:1ux aussi 
I i. pnrnlcs ·e trou\·uient ici réuni . 

• 'ou puhlion ci-de.,sous la réponse 
d'un de no jeune. lecteurs. 

*** 
ne nuit une girafe vit un gro, nu-

Yirc sur la c,ite africaine. cl lors, d'une 
cnjamht.\c <•lie montu sur le pont du 
navire. Soudain le bateau s'ébranla 
mai la girafe ne s'en soucia point. 

Elle peu a : 
Le mnrjns Ill' me tueront pas car 

mec ln lcmpHe ils n'o. ent !!Ortir de 
erninle 1p11• 11.'s v~1gues les emportent. 

Eli(' déhnrqua :'i • ÏCl'. 

Quand les animau . fran~ais sun•nt 
,1u'11ne girnfe U\'f1il débarqué, ils ou
lun•Bt f:ii 1c connni unce a\'ec <•lie et 
peul- tre c snyH leur fon•e U\'Cl' cet 
m1imal gigante qm•. 

Le tr i pou . sin n~s d'hier dir nt 
i1 la gir, f, : 

i "ou 11 ois nou · 0111mcs plus 1:::
snnt. t)lll' loi. 'J icns. ('s aye de oule
Y r cette J1la11<·lu.•. 

La girafe nwntn i1 l'c. trl'.-mill~ dt• lu 
pl, nrlt<' rui irnmé,lintemenl s': lwi ' 

UN PARI ÉTRANGE 
cn ais:rnt raire une l·lrnte à la gir:ifr. 
puis les trois pous ·ins s'en ulh:•renl se 
félil'ilant de leur finesse. 

LI.' 111oi1wau dit i1 l'ourse: «Toi aw · 
les groscs dents lu t•s moins fort :: 
<J ue moi. ,, 

.\ussilôt le moineau t1·un coup sec 
lui erern les yeu:; alor l'ours courut 
, sa ca\'crnc en se rognant l'ontre les 
arhr<•s ; le moineau 'cn\·ola en enten
<l:int ll•s frngnemenls de ln \·ictime. 

Le pauvre in,;ectc qu'c,t le hanne
ton dil :'.1 la girafe : 

<c Toi :t\'ec les grundes jamhes t II t•s 
moins maligne que moi. 

ussitol Il' hanneton devint chry
·:tlide. La :•irafc n'en re\'enait pa · : 

, 'ulre ami Colimac;on dit au liènc: 
" Toi 11ui es tant ru ·i.· je sui<i plu-. 

malin que loi. ,, 
Et :'.t partir d<• t·c muml·nt l'cM·argut 

se I etirn d~n sa coquille el en houl'lia 
l'ouYerl lll l'. 

En \'oyant pareil miracles le Ji~ ••·I.' 
l'l ln gir.1fe ·'enfuirent hontcu.· rn 
ùisant : 

« Vraiment nou .somme· le. 
m oin mal in . ,, 

Le lendemain ln girafe fut enfermée 
il n · un cirque et au point du jour 
Il' li~ne fnt fusillé i1 · la lisièH• d'un 
hoi par un malin cha seur. 

Adrien C1. t' uw:s (13 ans) 
. . Rcol du /'rai (H.·J..). 
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Al niaj eksterlandaj 
Kamaradetoj 

• 'inn unuan numcron de /,a (;"rhh 

luit· holll' akl'l'plis êiuj niaj junaj k

ganloj, kaj. la mulluj sendajoj j11111 

ril'cvitaj de ili rlprnvas IH· ni cil•\': 

pcr. h,li laü tiu fi vojo. 

'l'ut• spct'ialan nlvokon, ni adn•sas 

al ninj junaj ekslcrlanclaj kamaradoj 

por kc ili ,·crku laü ckzcmplo tk sinj 

kamuradoj el ~lünchen lwj \\'alerloo 

l,Îl's lebtojn ni apl•rigas en liu nu · 

nHrn. Lihcrkmpoj luj oknzo : t.iu 

cl vi rakonlu lu êcfujn okazinlajojn 

pri ia ,·ivo au pri . ia Jahoro. 

Tiu <~i inlim, inlers:mbo, kiun ni 

llcziras firmigi lr:llls la landlimoj ; 

inter i'iuj la înf:moj clc lal.Jori. loj. ecr· 

te kunhclpo al slarigo de pli hona o· 

cio. 

t:iuj, honajn liberlempojn. 

Coin de nos' Lecteurs 

ENHAVO 

/ ,(1 f11 l11wlo11dro (i11fanpoc111<1L 

S1111fio : Knahinclo songas Jw l:1 

htmpoj cslis ko\'rilaj pcr hongusla 

hr, l:o ld11 neniam wlkiga , liclc ;i 

htj siaj kan111radincloj povi. faeilc 

rikolli gin pcr nulri siajn kuniklojn. 

- - lfoh1nlo 11ri hrdurw kamp11ra110 

dum lilll'rfrmp11j. 

(;,•rmwu,j frrnunloj liba/t•m11a.~. 

l.11d11j. f,•sloj k"j po1Hi0flancoj ... 

l'i I· rnnl'in. Sl'cl, ni eslos kontentnj 

l,onigi tiujn cl ,·iaj lan<loj. 

- l'or yujni iomclt• da mono : knn-

1.clo l'i \\'atel'loo irn:, dum la tul·t 

lago, kolekti ln pilkojn de riênj pif· 

kludistoj. Kaj la luditoj estas en

h>mpalaj ldam pillrn perdiga . La ser

\"isteloj dC\'is slriki. 

Dint al ni, kion \'Ï foras por gajni 

J·efkl• da moncretoj '! 

Pupunje (fabelo). 

Pour les Bibliothèques 
l · 11· I.iur,• de 11i1•, rccul'il rlc E:lrail de Sous cl'lfr ru 1ri11lle tlUII, pu 1 1er<>t1s 

réi llih'em,•111 _les d1•mw11fr.<: 1111i 111111 , 

p11ri1frndro11/ de nus jeunes frclntr:;_. 

La <.er!w 1920-19:JU, un beau vo-

lt1111c . . . . . . • . • . • . • . . • . . . . 8 f'r. 

ei •'t•sl 1111ec le concour d1• tous </Ue. .l Ill 11u/t•tlc. (e.·trails rn:iO-H.131) 

11n11.~ t,idwron. d'y répondre. 1 henu volume . . . . . . . • . . . . 8 fr. 
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le G,;ranl : FHEINET 

•Mr. MOOE!ll\ E, - G.IP 
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